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%^rTZE  DE  MOnSIEVZ 

deVendofm,  à la  Eoyne  ,jkr  Jon  (ntrec 
àVanms,lei^.Jumi6l^. 


jA  D A M E, 

â Depuis  la  depefche  partee  par  le 
^(icur  de  Vimays  à vollre  Maiefte', 
% fur  mon  entree  dans  V annes:Les  ha-? 
^ . ^^wbitans  de  la  ville  m'ont  donné  matie^ 

re  de  faire  celle  fécondé  fur  lemefme  fuiet,  Tay 


par  diuers  rapports  elle  informé  qu  ils  en  par^ 
loient  comme  d'yne  aéfcion  où  leur  volonté  n e-? 
lloit  pas  interuenuë  , mais  feulement  du  heur 
d' Aradon  leur  Capitaine  &gouuerneur  particu^ 
Ikr, auquel  en  celle  occurrence, ils  difoient  auoir 
entièrement  abandonné  le  gouuernail  de  leur 
ville , que  pour  le  iulliher  ils  auoient  tiré  vn  aéle 
fous  fonfing,  & d'ailleurs  cncores  drelfé  procez 
verbal  des  moyens  qu'il  auoit  tenus  pour  mettre 
par  deuers  luy  , & faciliter  mon  entree  contre 
leur  intention , encore  que  pour  leur  defeharge 
ils  auoient  enuoyé  le  tojU:  au  Parlement  de  Ren^ 
nés,  pour  en  aduertiù  vollre  Maiellé.  En  cela. 
Madame,  il  va  du  leur,  deceluy  du  heur  d' Ara- 


don,  8c  du  mien,  nous  auons  tous  ce  commun  in^ 
tereft  de  hiire  paroillre  qu'aucun  de  nous  n'efe 
coulpable  : mais  les  moyens  de  le  monllrcr  font 
feparez  U diuers. Les  habitans  difent  que  par 
pç  4e  yq%e  Maiellé  à leur  çomnvunauté,  il  leur 
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cftoit  dcflfcndu  de  me  donner  entrée  en  leur  villç 
iufquesàce  qu'elle  en  eufl  autrement  ordonne, 
que  le  f^ao'Iement  delà  Prouince  leur  a fait  fem- 
blab les  deffen fes  par  pluûeurs  arrefts , que  ces 
deux  fufpertfions  de  mon  entree  n’eftapt  pas  en- 
cores  leuees  lors  que  i'ay  fait  demander  palfage 
par  leur  ville  pour  aller  à Blauet,  ils  ont  eu  raifon 
de  s'oppofer  à ma  demande , d'autant  qu'ils  dc- 
iioient  la  première  obeylTance  à voftre  Maicfte', 
& la  fécondé  au  PÎrlement  auôorife  d'elle, 
& que  le  feul  moyen  qui  leur  cft  refte  pour  faire 
paroiftre  qu'ils  ne  font  point  fortis  de  leur  de- 
uoir  , ç'a  efte  d'enupyer  au  Parlement  les  aéte? 
qu'ils  ont  eftimea  propres  pour  iuftificr  que  le 
fleur  d'^radon  feu!  a fauorife'  mô  entree.  Le  fleur 
d'Aradon  dit  qu'il  a rendu  raifon  de  fon  fai(B:  pat- 
lettre  eferite  à voftre  Maiefté,  depuis  que  ic  fuis 
en  cefte  ville.  Et  pour  ma  defeharge  , Mada- 
me, ie  fupplie  tres-hurnblement  voftre  Maicfte', 
de  fe  reflbuuenir  des  pifons  de  la  depefclie  du 
fleur  de  Vimays , & adioufte  qu'ayant  offert  par 
ma  déclaration  donnée  fous  mon  feing  à Mon- 
fleurie  Marquis  de  Coeuiirçs  d'obeyr  aux  arti- 
cles accordez  à fain6^ç  Menehoud , qu'il  m'auoit 
apportez  de  voftre  part^,  i'ay  eftimé  auoir  eu  def- 
lorsdroiâ:  de  iouyr  dubicnfiiâ:  dç  mon  refta- 
blilfemcnt  en  ma  charge,  en  laquelle  la  bonté'  de 
voftre  Maiefte  me  remettoit  en  cas  d'obeyffan- 
ce , & par  confequent  d'entrer  aux  villes  de  mon 
gouuernement.  nonohftajn  les  arrefts  du 
Parlement  publiez  à Vannçs , i'ay  eftçbien  fon- 
de il  y demander  l'entrec  au  fleur  cl'Aradcwi , 
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luy  à me  la  donner  , d'autant  que  fa  charge  në 
prend  attache  que  de  moy  , & n'a  aucun  ferment 
au  Parlement  : Mais  feulement  à Monfieur  le 
Chancelier.  Qu'eftat  le  quatorïiefmc  de  ce  mois 
près  de  V annes  fur  le  ehemin  de  BlauetjOn  m'en-f 
üoya  des  députez,  qui  m'offrirent  au  nom  des  ha- 
bilans  l'entree  de  la  ville,  laquelle  ie  differay  tuf. 
ques  au  quinziefme , pour  n'accepter  pas  vn  offre 
de  fang  chaud,  & leur  donner  loifir  de  s'en  repenr 
tir  & defdire  s'ils  l'euffent  voulu  ; encores  que  ie  - 
n'ignorafe  pas  qu'il  feut  prendre  les  peuples  au 
mot.  le  lendemain  les  mefmes  députez  au 
mefme  nom  retournèrent  à moy  aucc  offre  fèm- 
blable,&:  furent  mes  guides  pour  me  conduire 
en  leur  ville  , où  i’entray  auec  les  habitans  qui 
eftoient  en  armes.Q^eftat  defeendu  à l'Eglifc  le 
Cierge  me  reccut  aiiec  les  ceremonies  accouftu-î 
mees  enuers  les  goiiueri>eurs,&  depuis  me  rendit 
la  bie-venue  iufques  en  ma  maifon.  Et  qu'vn  peu 
apres  la  compagnie  du  fiege  Prefxdial,  & le  corps 
de  ville  en  vferet  de  racfmc.  De  forte  qu'ainfi  ap- 
pelle par  deux  diuers  iours  , & puis  bien  receu  de 
tous , ie  croy  que  mon  entree  du  cofte  des  habi- 
tans porte  toutes  les  marques  d'vne  droide  in- 
tention au  feruice  de  vc^fx^-Maiefte , & vne  fran- 
che volonté  & d'amour  enuers  moy.  Iufques  à ce 
poinâ , Madame , n'y  ayant  rien  à redire  au  faid 
des  habitans,  du  fieiir  d'Aradon , ny  de  moy.  le 
liipplie  tres-huinblement  voftre  Maiefté  d'en- 
tendre la  façon  dont  i'ay  vefeu  icy,  Tay  trouue'  la' 
vil  le  en  la  garde  des  habitans , ie  l'y  ay  îaifiée , & 
n ay  point  appréhendé  dç  nietty^  rpa  perfonne 
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tu  leur  piiîfTancc,  n’ayant  auprès  de  moy’que  mes 
gardes,  & quelque  nobleflc  parmy  quinze  cens 
hommes  qui  font  fur  leurs  armes,  i'ay  fçeu  qu*ils 
eftoient  en  doubte  de  mon  inteiitipn  fur  Tobier-. 
uation  des  articles  de  fainâie  Menehoud  , i’ay 
conuoque  les  plus  appareils  d'entre-eux  , de  tous 
les  ordres,  & leuray  publiquement  déclaré  ma 
fubmifsion  entière  à toutes  les  volontez  de  vo- 
Ure  Maiefte'  , particulièrement  fur  Texecution 
des  articles  , leur  annonçant  & faifant  fentir  la 
paix  en  vn  mefme  temps,  d’autant  que  la  déclara- 
tion que  ie  leur  ay  fai6te  à la  bien  prendre  , n’a 
elle  autre  choie  que  licentier  toutes  mes  troupr 
pes  , fur  celle  publication  on  a faiâ:  vne  procef- 
lion  generalle  pour  remercier  Dieu  de  la  paix , ie 
m’y  fuis  trouué  à la  telle  du  peuple  , ou  pour 
mieux  dire , i’y  ay  conduiâ:  ceux  que  mon  exem-? 
pie  amenoit  apres  moy , encores  que  celle  pro- 
cefsiQn  fe  faifant  hors  la  ville  , dont  parconfe- 
quent  iefortoisauec  ma  noblefle  8c  mes  gardes, 
ie  ville  bien  qu’il  elloit  en  la  puilTance  des  habi-r 
tans  armez  de  ne  m’y  lailîèr  pas  r’entrer.  Encor 
n’ell-ce  pas  tout  : car  les  habitans  alfemblez  en 
leur  maifon  commune , ayant  rcfolu  vne  députa- 
tion vers  voll're  Maieft^spour  fe  purger  du  blaf- 
me  qu’ils  ont  creu  que  morf  entree  leur  pouuoit 
apporter. , i’ay  fait  voir  celle  depefehe  à leurs  dé- 
putez , la  foubmettant  à leur  ppport  comme  à 
vne  .pierre  de  touche  pour  l’approuuer  ou  re- 
prouuer , s’ils  l’approiiucnt , Madame , ou  lî  en  fe 
iullifiantilsdemeuret  d’accord  de  tout  ce  que  i’ay 
dift , ie  luppUe  tres-humbiqmçnt  voUrç  Maiellé 


de  prendre  mon  entree  à Vannés  pour  Taôion 
d\n  Gouuerneur  reftably  par  voflrc  bonté  en 
fon  obeylTance.  Mon  feiour  parmy  des  gens 
beaucoup  plus  armez  que  moy , pour  le  tefmoi- 
gnage  d'vnc  droite  confcience  qui  fe  fie  en 
tous , parce  qu’elle  ne  veut  mal  à aucun.  Et  la  dé- 
claration de  paix  que  i’ay  fai  de  fans  attendre  le 
retour  de  monfieur  le  Marquis  de  Coeuures, 
pour  vne  profonde  confiance  que  voftre  Maie- 
ûé  me  fera  ce  bien  de  m’accorder  mes  tres-hum- 
bles  fijpplications, qu’il  s’eft  chargé  de luy  por- 
ter. L’aduantage  qui  m’en  reuicndra  (èra  voftre. 
Madame  J par  l’obligation  que  i’auray  éternelle- 
ment à voftre  Maiefté  d’vne  telle  grâce  qui 
in’aura  conferué  les  faneurs  du  feu  Roy  , que 
î’émployeray  auec  ma  propre  vie  à faire  cognoi- 
ftre&  aduôuer  à tous , mefmes  à mes  calomnia- 
teurs ordinaires  & plus  Capitaux  ennemis , que  ie 
fuis  véritablement^ 

MADAME, 

‘ yojîre  tres-htmhlef  trei  éhyfflwt , tm-fideUe 
fsmteur&fubteByCtsAK  de  Vendosme^. 

péVaànes  ce  iS.Iuin  i6i^. 


